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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



Gaspard^, ancien 
négociant. 

Elyire^ sa fille. 

Rosine , suivante 
d'Elvirç. 

Yalério , fils du 
Comte deLérimos. 

Mendocb y domes^ 
tique de Gaspard. 

Pedrille. 

Antonio. 

Autres domestiques de 



M. PICARD aine. 

Mlle. COLOMBE. 
Mlle. MOLIERE. 

M. VALGOUR. 

M. PICARD fe. 

M. ROUSSEL. 
M. EDOUARD. 

Gaspard. 
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^ La scène se passe en Espagne, dans la 
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maison, de Gaspard. 






AVIS 

U tlj a d* édition aTouëe par rAatenr ^ qae cello 
doitt les exemplaires sont signés par rÉditeur. On 
poursniTra les contrefacteurs « conformément à la loi. 






UN TOUR 

DE SOUBRETTE- 
COMÉDIE EN UfC ACTE , EN PROSE. 

SCENE PREMIERE. 

M E N D O C E. 
( llêêtassia au lever de la toile dans un grand fauteuil.') 
Quel pénibU état que celai de domestique ! £n vé* 
rite , je sens de plus en nias chaqae jour qu^îl est in- 
dîgne|de moi. • Oui , {'ailes goûts fins^ les inclinallons 
da beaa monde. J^aime le jeu ; le yin me réjouit : la 
beauté m'enchante \ la richesse est Tobjet de tous mes 
YOeux ; quant à ToisiTelé ^ personnne n y est plus 
propre que moi . • • Ah ! quel dommage, qu'arec ces 
heureuses qualités, je sois sans fA*tune . . . Sans 
parans ! Sans parans ! et pourquoi n*en aurais-je pas 
tout comme un autre ? j'espère bien un jour en qé« ' 
couvrir quelques-uns. Ils s'obstinent à garder arec 
moi l'incognito, mais je ne me rebute pas , et à force 
de recherches , je' déroileraice mystère. . . En entrant 
ici j'arais crû trourer certains traits de ressemblance 
entre la figure du patron et la-flnfnnc* . . Il est assez 
bien : Mais non , ce Gaspard est un homme sans po* 
litesse , qui me se serait certainement pas permis d'être 
mon père .... Et qui ne se p1ait que flamberge à 
la main, et moi je suis si pacifique. J'aurais bien mieux 
aimé mon dernier maître ! il arait pour moi une pré- 
dilection toute particulière ; et ce qui proure qu'il 
était un grand peintre , c'est que pour douner à ses ta^^ 
bleaux un air de noblesse , il se plaisait à y placer ma 
tétc : témoin, mon portrait dont il m'a tait présent 
pour me payer de mes gages, et que j'ai donné à 
Rosine pour lui rappeller son amour . . . Mais qu'en- 

tends-je ? Quel bruit 'i 

^ > » 

S G K N K I !• 

MENDOCE , GA S ARD , ROSINE, VALÈRIO , 
PÉDRILLl-, et autres domestiques. 
G A S P A H D, 

( Il entre Un poussant devant lui ses domestiques, ) 
Ah tèi'e ! Ah sang 1 Ah mort ! Lles*vous tous ici ^ 
"■ TOUS, 

Oui", s^neur, ^' 
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(4) 
Gaspard. 

y alérlo, Pëdrille Mendoce , -^azarille^ et toi Rosinef 

Rosine. 

Oui « seigneur nous voici. 

Gaspard. ^ 

RaDgez-yous tous sur la même ligne. • "' . 

Rosine. -, 

Nous y voilà. ^^ 

Gaspard. 

Bien ! faites silence. 

ROSINE. 

Personne ne parle. 

MENDOCE. 

Pas même Rosine. 

F A S P A R 0. 
Je suis informé quil s*est glisse parafi vous un 
amant déguisa ^ un homme comme il faut. 

TOUS. 
Ce n^est pas moi. 

Mendoce^ à part}. 

C'est peut-être moi. 

GASPARD. 
Or comme cet homme s'est sansnloute introduit ici 
dans rîntention crimineUe, affreuse, ahominable de 
plaire à ma ûlle , je vous ai rassemblés tous pour dé- 
couvrir le coupable et laver dans son sang Taffrout 
qu'il .se proposait de me faire. 

M EN D.O C E, (àjoar/). 
Ah ! ce n est plus moi. 

GASPARD. 

S'il est homme de cœur , je le somme de se faire 
connaître . . . Heim ? . . . Quoi ! Tout le monde 
garde le silence • . . Vous êtes donc des lâches , eh 
bien je vous chasse tous. 

PÉDRILL. ( s^ avançant d^ un côié)» 
Monsieur ? 

GASPARD. 
Qu'est-ce ? 

P É D R I L LE, (èa«). 
Je soupçonne que c'est Antonio. 

GASPARD. 
Pourquoi ? 

PËDRILLE, ( bas). 
C'est qu'il ne veut rien faire de la journée. 
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(S) 

GASPARD, (£0 repolissant }• 

Sot! 

ANTONIO, (cTff l'autre cUé ). 

Monsieur ? 

G A S,P A R D. 

Eh bien? 

A N T O bj O, (i&a*). 
Je pense que c'est Pédrille,"^ . 

GASPARD. 
Qui te le fait croire ? 

A N T O N I O, ( fca« ). 
Cest qn'il est brutal. 

GASPARD. 

Insolent ! 

M E N D O C E. ( û?e Vaiitre coté ). 
Monsieur , ayez -vous fait attention à la grande 
Béatrix ? GASPARD. 

Pourquoi ? 

M E N D O C E. 
S'il faut juger du sexe par la nature des souflets . , • 
Je mV connais ; elle m'en a donné un l'autre jour qui 
était de main de maître. . . et je gagerais. . . 

Gaspard. 
V. linbécile ?. . . . ( ^ part* ) Allons , allons , je toîs 
bien que je ne pourrai rien savoir par ce moyen , et 
je vais tûlj prendre autrement. . . ( ^ Pédrille. ) De- 
puis quand es-tu à mon service ?, 

,P É D R I L L K. 
'Depuis quinze ans ^ seigneur ; j'y entrai au moment 
où vous fîtes ce riche héritage , qui vous éleva si su- 
bitement - 

Gaspard, 

U suffit : tu auras ton congé , toi. 

P^DRILLE. 

Mais « monsieur , de quoi vous plaignez-vous ? 

G A S P A R D. ^^ 

Je n'ai pas de compte à te rendre. *\ ( Aux autres, ) 
Tu n'as pas la toiu*nure d'un galant , toi. . . Ni toi« . • 
1^1 cette face blême. . . £h bien , qu'est-ce qui te fait 
rire ?• • Ingrat coquin , est-ce pour rire y que je t'ai 
^ris^à mon service ?.. Je crois^ en mérité , que plus 
je fais de bien à ces droles-là , et plus ils se moquent 
de moi. . . ÇA Falério, ) Où étais-tu avant que d'entrer 
«hez moi ? 
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V A.L É R I O. 

Seigneur ^ je serrais le docteur Lenoir , qdi diains^ 
sa dernière maladie , s'est traité comme nn de ses 
malades . . • # • voyez la signature « le cacliet , rien n*j 
manque. 

G A S P A R 0. 

Bon ( Regardant Mendoce, ) En toîcl vn qui 

poizlrrait bien être Thomme que ^e cherche... Il lui 
éèhappe par fois de ee|^ains mots qui feraientpenser • • • 
Qui es-tu toi? ^ 

1-^ M E N D O r E. 

Hëlas , monsieur, je serais bien embarrassé dé^^, 
vous répondre. . . Ma mère n'a jamais voulu me dire 
au juste qui je suis ; et vous yojcï en moi un exemple 
frapant des bisarreries de la fortune^ « ... 

G A S P A R *D. 

Que yeux-tu dire ? 

M E N B O G £. 

Que je suis victime de quelques préjugés. .... de 
certaines circonstances ^ qui m'ont précipité dans 
Tétat obscure où vous me voyez 

Gaspard. 

Ah I ah ! monsieur ! seriez-vous le téméraire ?. . .^. 

Rosine. 

Eh ! monsieur , ne Técontez pas *: c'est une espèce 
de songe^creux^qui ne doit pas vèus inquiéter. 

Gaspard. 

Si-fait parbleu ! ceci pourrait cacher quelque four- 
berie. . . Voyons tes certificats. Où as-tu servi avant 
que d'entrer chez moi ? - 

M E N D O C e. 

Tour-à-tour , j'ai passé de la maison du grand în- 
quisiteur à celle d'une comédienne de ses amies; da 
service d'un colonel à celui d'une jeune dévote dont il 
avait entrepris la conversion. J'ai quitté viugt fois de 
riches financiers , -dan^' l'espoir de trouver un honnête 
homme. 

GasPARD( à part ). 

Ses papiers sont eh règle ? et ce n'est pas-là nu 

amant déguisé Je pense que Rosine pourrait , 

mieux qu'un autre , éclaircir mes soupçons ; interro- 

geons-là plus particulièrement {Jl ses domeb-^ 

tiques. ) Sortez. . . Toi , Rosine > demeure. 
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H O S I N £. 
Oai 4 monsieur. 
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S C E NE III. 

GASPARD, ROSINE. 
G A I P A K D. 

Dis-moi , Rosine , n as-tu pas remarqué que depm» 
quelque tems m'a fiHe est bien changée ? 

ROSINE. 
Oui , monsieur ^ elle embélit tous les jours. 

Gaspard. 

Ce. n'est pas cela : je dis qu'elle perd sa gaîté ; 
m'elle dcTient sombre « réyeuse 

Rosine. 

Ahi monsieur 1 à son âge ^ c'est bien heureux quaiid 
les filles ne font que réyer. 

Gaspard. 
Elles ne rêvent pas sans sujet , et je voudrais savoir 
ce qui occupe Elvire. 

Rosine. 
Eh bien « interrogez«là : c'est le moyen le plus 
eùr..».. 

G ASP A &D. 

Pour ne rien savoir Quand une fille ne confie 

pas son secret , vonloir le lui arracher , c est la forcer 
Il la dbsimnlatioB ; et puis j^ ne veux pas lui faire 
naitre l'idée qu'un amant pourrait s'introduire ici pour 
elle. Et c'est toi qui vas m instruire de tout ce que X^ 
eais. 

Rosine. 

Moi « monsieur P 

Gaspard. 

Sans-doute ; lorsqu'un amant cherche & pénétrer 
dans une maison , qui met-il d'abord daus sa confi- 
dence ? les valets « les suivantes. 

Ko S I NE. 
DistâagQons je vous prie ; je suis là-dessus d'une 
sévérité à toutîe épreuve. D'^ill^nrs que me revien- 
, dvait-il de trahir votre confiance ? qaelques bijoux • 
quelques cadeaux , une dot peut-être ? Eh bien , ne 
m'avez-vous pas vingt fois prpmi^ tout cela si je vous 
servais fidèlement* Vous en ai-je jamais dit un mot f 
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non i, certes. Je ne suis pas intéressée : je tgos oosl- 
nais ^ et j'attends. 

Gaspard. 

Si tu voulois ^ je pourrais aujourd'hui tenir toutei 
mes promesses , te récompenser généreusement. 

R O S I I^ £. 
Ah ! monsieur , vous m' affligez. 

G A S P A A D. 
'a Et pourquoi ? 

ROSINE. 

C^est que je ne sais rien Mais il j a moyen de 

nous arranger. . 

Gaspard. 

Parle. 

ROSINE. 

Restez dans les heureuses dispositions où tous êtes 
en ma faveur , et je m'engage avant là. fin du jour à 
TOUS mettre au fait de tout ce qui se passe. 

Gaspard. 

Volontiers Mais sauras-tu résister à Tor, aux 

caresses ? 

R O S IN E. 

A tout, monsieur ;' j'ai le projet de relever l'honneur 
des suivantes. 

Gaspard. 

Tu en es bien capable , i»ais prends-y garde : lc$ 
jeunes gens sont aujourd'hui insinuant et rusés. 

ROSINE. 

£h , monsieur ^ comme autrefois. Mais je les con-* 
• iiais , et ils ne me font plus faire que ce qae je veux. . . 
Quelle est toutefois votre intention, si vous découvrez 
le coupable ? 

Gaspard. 

Qu'il épouse m^ fille ;* ou , corbleu \ nous nous 
verrons l'épée à là main. 

R O S l'N E. 
Ciel ! l'épée à la main ? 

G A S P A»R D. 
Il y a longtems que ma valeur oisive cherche Poe- 
casion de se signaler , et certes , jte né laisserai pas 

échapper cclle*ci Adieu « songe à ta promesse. 

{U sort. ) 
R OS I N E ( aelde). 
Oui , monsieur. . « . . £h ^ mait ! ne me suis-je pas 

eugagé« 
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ODgagiSe un peu ^égèremeot ? A qui in' adresser ? côm* 
•inent faire pour m'assurcr s'il n'y a point ici quelqu'in^ 

trîgue amoureuse quelqu amant déguisé ? il faut 

attaquer Tennemi le plus faible ^ et je pense que ma« 
demoiselle Elvire elle-même. . .^ . 

S CE N E IV- 

ROSINE , ELV IRE. 

E L V I R E. C ^^^^ entrouve la porte de soft 

appartement» ) 
Rosine. 

Rosine (àpart). 

La Toici Le «orl ne poiivait me renvoyée* plu* 

à-propos. 

E L V t R E. 
Rosine ? Rosine ? 

ROSINE. 

Mademoiselle ! 

E II V i R E ( avec mystère )v 
jMon père e&V-il encore ici T 

R 8 I JV 8. 
Il Tient de sortir. 

E L V j h K (. s'ai^ançanû )• 
Eh bien , IVt-il reçoi^iu ? 

Rosine. 

Qui donc ? . 

E L V I R E ( embarrassée ). 
Personne. . . . >. J% demandais si dans la rechei'clià 
'qu'il Tient de faire , il s^ découvert quelqu'un ? 

R O 3 I N E ( à part). 
Quelqu'un ! . . Plus de doutes , il y a ici du mystère > 
feignons . - . ( Haut. ) Oui, mademoiselle^ il a reconnu 
quelqu'un. 

Elvire. 
Ciel! 

ROSINE. 

Et SCS soupçons sont to^il^és sur Fabrice^ 
E L Y 1 p. E (e^uecjoie). 

Boft! 

R O 6 I N ?i (à part). 
Quelle joie !.. Ce n'est pas lui.... . ( Haut. ) Maïs 
•près les observations que je lui al faites « il s'e^t con- 
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yàiïicu que e^était ce jardinier tout récemment 6nlrë à 
•on serTicc. 

£ L Y I R £. 
Valério ? 

Rosine (à pare). 

C'est lui ( Haut. ) £t à Tinstant même , il Ta 

forcé de sortir de sa maison. 

E L V I R E (à part). 
Ah ! que je suis malheureuse î 

Rosine. 

Qn'avéz-Tous donc , mademoiselle , tous yoilà tout« 
tremblante ! 

E L V I a E. 

Ce n'est rien* 

Rosine. 

Ce Valério mérite-t-il tant d'égards ? Quel intérêt 
Toulez-Yous qu inspire un homme qui entre dans une 
maison sans faire la moindre confidence à qui que ce 
soit. 

E L V I R E. 

Et depui» quand la discrétion est-eUe un crime f 
Votre imprudence^ mademoiselle^) sera peut-être cause 
de son malheur. Je tous croyais bonne % sensible* . • 
C'est bien mal à tous. 

Rosine. 

Allons , allons , ne tous allarme2 pas : Valério est 
encore ici. 

^ E L V I R E. 
Tu me trompais ^ donc ? 

Rosine. 

Il fallait bien tous faire parler. 

Ë L y I R E. 
Ah ! Rosine ! 

Rosine. 

Qu' allez-vous faire maintenant ? Monsieur GasparJ 
Ta tout savoir : j'ai promis de lui faire part de tout ce 
que je découvrirais. , 

E L V I R E. 

Quoi ! tu pourrais ? * . . . 

Rosine. 

«Ten serais désolée par rapport à vous ; mais quant 
k votre amant , c'est autre chose : je suis piquée. Sa 
réserve avec moi est vraiment ujxe offense^ et je veux 
m'en venger. 



E L V I R E. 
Il réparera se& torts ; il est généreux ^ Reconnais* 

aant £t ton amitié pour moi 

H O S 1 N £. 
Vous ayez toujours des moyens pour me faire faire 

tout ce que vous voulez Allons ^ puisque je sais 

votre secret ^ ne me cachez plus rien : comment se 
nomme votre amant ? 

E L V I R E. 
Ferdinand ; c'est le fils du comte de Lérimos , que 
le hasard m'a fait connaître pendant le tems que ]ai 
passé chez ma taute. 

Rosine, 

Et vous avez souffert qu'il parut ici sous un dcgui- 

aexnent qu il y restât? 

E L V I R E. 

Ah ! c'est hien malgré moi : j'ai fait tous mes efforts 

pour Ten éloigner Je Tai menacé de prévenir 

mon père Mais il était malheureux , poursuivi %, 

U cherchait un asyle pour se soustraire à un or/ire 
qu'on venait d'obtenir contre lui. 

R O S I N E; 

Comment , un ordre ?> 

E L V I R e. 

Ouï , son père voulait le priver de sa liberté pour 
le forcer de consentir à un établissement avantageux 
qu'il avait préparé pour lui; et il m'a tant priée i, tant 
pressée . • • . Mais je me répands de mon imprudence : 
je triompherai de mon amour^ de ma faiblesse , et 

aujourd'hui même je vais lui déclarer Ciel fie 

voici 

( Kalérioparflît dans le fond' dà théâtre. Il tient de$ 
fleurs , qu*il arrange sûr un meuble, ) 

Rosine. 

Eh bien , mademoiselle , déjà le courage voa 
abandonne ? s 

E L V I R E, 

Ah ! Rosine ! il voudrait me parler < • • • Il n'ose 
«'avancer. . • Il craint de te donner des soupçons • • • 
!N'admire-tu pas son extrême prudence .^ 

Rosine. 

Elle est grande « en eftet II. vous fait de* 

lignes...... 
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SCENE V. 



ROSINE, VALÉRtO, ÇLVIRE. 

E L y I Ji E. 

Approchez , Valérie, 

VAtÊR10( (Tun air embarrassé). 

Mademoiselle , pardon si j'interromps 

E L r I H K. 
Rassures^ - votis , Yaiéiio : vous pottrOi: parler- 
j^brem^m. 

Y A L É R I O, 

Vous permettez r*. . . . 

Rosine. 

Oui 1 expliquez-vous sans feinte, etdUes à nia<* 
demoiselle : « Ma cbère Elvire, je désire vous assurer. 
n- de nwn, amour , mai»' )e erains d'être aperçu v- fi»— 
« voyez Rosine veiller à ce. que personnç? nt »)E>^*. 
7i surprenne. «^ 

T A L B R I O. 
Qu' entends -je ? 

ROSINE. 

Me suis-:je trompé ? Et n'eslr^ee paa Is^ Ce que véu». 
vouliez dire ? 

V A Jb Ê R I O ( à HoBirte ). 

Une folle fille comme toi doit avoir on amdnt, ae*, 
^epte ceci comme le premier cadeau de xroce». 
(// lui met 96b bourse. dans la nudiu )^ 

ROSINE {étonnée). 
£b mais ,.moiLsieQr ! 

V A L K R I O. 
Me suis^je trompée etn est-ce psus ce que jedevaiar. 
faire ? 

ROSINE» 
Ah ! monsieur , vous me désarmez. (^/?ar/. ) Il est 
eharmant. 

V A L É R I O, 

Ah ., Rosine , combien f ai besoin de lo>i secours 
4an0 Vembarras. ou je me trocive ! 

ROSINE. 
Quel uouvean noalhenr VOUS menace f . 

Y A L É R I O. 

Ce billet ^ que r Alcade , ancien ami de moa>ietir. 
Ç^pard^ vient de lui envoyer:, va découvrir qui j\3 s^iis. 



ei3> 

K Ô s ï N E. 

£b cmnment se troute-i-il entrti ros mam««. 

V A L É R I O. 

Fabrice , ce valet qui m'est ddvotié n a recanmi le. 
fliessager de TAlcade , l'a întef f ogé , a su qu'il était 
question de moi , ei par adresse est parrenu k ê^eva". 
parer de cet écrit. 

A O 6 ï N P.. 

A i^erreîUe : quanti on eonnait le danger cm peut 
s'en garantir. Voyons Ce que dit ce bîUet. Le mal n est 
peut-être pas si grand que yous le peneet. 

V A L Ê R I O. 

lerartei. ' 

( // lie-) 

u Mon cher Gaspatd j c'est mot qui vous ai fait pré- 
venir ce matin qu'il y a chez ràtts un sttnhjA dégnisé :. 
j'ai reçu depuis des renSeîgttemens plus positifs : ce 
jltnne homme est le fils du c^mte de Lérimios ; vous 
vous empresserez sans-doute de le faire sortir de votre» 
maison. Pour empôcller que cette affaire n'ait un éclat 
f)ésaegFéable pour vous et vcht^ éviter toute méprise , 
}0 vous eonfie son poi^U'aif qtt« j'^ sa mre procnrer. Le 
devoir de ma place , et plus particulièrement etteor» 
l'amitié qui nous lie m'oiit engagé à vous instruire de. 
ce qui se passe. "Votre ^tni Oviédo. n 

R O 8 I N ï. 

Ah ! ah ! ceci devient sérieux! 

E L V I R £. 

Groyc/-m6Î , Valério , il faut nous confier à mon 
père, et reclamer de sa tendresse le pardon de nos torts.' 

VALÉRIO. 

Et s'il n'approuve pas mon amour, je serai forcé 
de sortir de cette maison : cela fera du bruit ; on 
découvrira ma retraite , et aûs9it6t je serai victime de' 
l'ordre obtenu contre moi, ou contraint d'ofeétr k 
mon père , et de contracter un hymen qui ferait 1« 
malheur de mes j<ofirs. Tandis que si nous potiviona. 
différer cet aveu de quelques jours' «ncore , je levé-, 
ratfi tous les obstades. 

É L T I R E. 

Quel est donc votre espoir ? 

V A L É R I a 

T«a personoe qu'on voulait me faire épouser est 
prête, par dépit , à contracter d'autres nœuds ; uîiti^^ 
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Alliance terminée < mon père n*Aara plas de motif 
pour contraindre mon inclination, je pourrai Tap* 
paîser , et voir enfin se réaliser Tespérance que j'ai de 
vous obtenir bientôt. 

ROSINE. 
Allons , allons, mademoiselle , puisqu''il ne demande 
plus qu'un jour ou deux. . . 

E L Y I R E. 

Mais que veut- tu faire P. . Cette lettre Ta nous trahir. 

ROSINE. 
Il faut la garder. 

V A L Ê R I O. 

Imposîble : le messager de TÂlcade est eiicore ici ;. 
il en attend la réponse. 

E L V I R E. 
.O ciel ! Quel embaras ! 

ROSINE.. 
L'adresse serait de vaincre les difficultés . • • £t si 
par quelque ruse • . . 

V A L É R I O, 

Ma chère Kosine , cherchai invente*, imagine ^ si tut 
réussis rien n égalera ma reconnaissance ^ et je t^ 
promets ... 

ROSINE. 

Ah ! Monsieur , vous me donnez du génie • • . «. 
Attendez donc! Ne pourroit^ron pas faire tomber les 
soupçons sur quelque domestique nouvellement entré 
dans cette maison . . . Monsieur Gaspard s'y mépren- 
drait ; le renverrait, et, avant que Terreur fut fe^.^ 
connue ... V A L É R I O. 

Mais ce portrait . . . 

ROSINE. 

Mendoce est un homme sans caractère , un esprit 
vain, crédule, facile à tromper « il peut nous servie 
et passer pour vous. 

; V A L Ê R I O. 

Est*il assez sot pour se croire ce qu'il n est pas ?■ 

•ROSINE. 

£h , monsieur , on ne voit que cela tojùs les jour»... 
Dailleurs , Mendoce est une espèce de fat , enfant 
anonyme qui n'ayant jamais connu son père , s imagine 
le trouver dans tous les grands seigneurs qu'il ren- 
contre , et qui saisira avec .avidité le premier roinao^. 
qui flattera^ sa chimère. 
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V A L É R I O. 
Soit. Maïs ta ne songe pas que ce portrait yà dé- 
truire tous tes projets. 

ROSINE. 
Bon ! un rien tous embarasse . Donnez-moi cett« 
lettre , ce portrait , je me charge de tout. • . Mais il 
ne faut pas qu on nous troure ensemble « retirez*Tous. 

£ L Y I R E. 
Mais , Rosine 

Rosine. 

Point, de mais {A Valério. ) Retournez au. 

jardin (^A Elvire, ) Vous dans votre apparte- 
ment 5 et laissez-moi maîtresse du terrein« 

£ L y I R E ( revenant ). / 
Prends garde de nous exposer. • . . • 

ROSINE(/a conduisant à non appartement )» 
Reposez-y ons sur mon zèle. 

V A L É R I O ( revenant ). / 

Toi « compte sur ma promesse. 

R O S I N E ( lepoueeant vera la porte du fond ). 
Allez, allez, monsieur, ne l'oubliez pas plus que moi. 

» ■■! ■■ ■ «Il Il II I II ■ !■ 

s G E N E V L 

R o s I Tf E. 

Le tems presse , agissons Ce portrait pourrait 

nous trahir , il faut loter. Et c'est le yôlre , mon cher 
Mendoce , qui en prendra la place. Ne vous en fâche2 
as : seryir ici mes intérêts, c'est aussi servir les vôtres. 

t puis , vous aimez à rêver ; eh bien ,' voilà de quoi 
exercer votre heureuse imagination : donnez-vous eu 
tout à votre aise. De ma pleine autorité , je vous crée 
le fils d'un riche seigpeur , sachez vous rendre digne 
du rang extraordinaire où je vous élève. • . Le voici ^ 
tâchons « par quelque conte de le disposer à croire k 

sa nouvelle dignité ( Elle l'examine pendant qu'il 

entre. ) Combien cette tête promet ! quel air de com-« 
plaisance règne sur cette physionomie ! C'eut été bien 
domage de ne pas lui donner la préférence s ur tout autre*. 

SCENE VII. 

MENDOCE, ROSINE. 

ROSINE. 

Ah I ail ! c'est toi , Meudoce ? 
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M E N D O C E. 

tettt 1 ma belle , jt viens déposer li tes pieas. . • j v 

Rosine. 

Je me doutais Lien que toi ^ <l^i ^s toujours au cou- 
lant de tout ce (jui se passe , tu en saurais un det 
premiers la nOuTelle. 

M s N ï> O C E. 

De quoi , donc ? . < . . 

Rosine.- 

Eh ! de cet événement si grand , si singulier , si ex- • 

\raordinair« 

M E N D O C B. 
Explique-toi mieux. 

Rosine. 

Gomment ! tu n as pas appris que tout est en môu* 
>ement au cMteau Toisin ? 

M E N D O C E. 

En Toilà , ma foi , la première lioùTellè. Mais , à 
quel propos ? 

R O S t N E. 
A propos d'un jeune honniie pri^ë dé son rang , dd 

fia fortune , abandonné de ses parens ' 

M O NT D O C E, 
tJn jeune homme abandonné de ses parens, dis*tu f 

H O s I N £. 
Oui ) depuis sa naissance- 

lk( E N D O C E. 

Depuis sa naissance P 

K O $ I N E. 
Il faut ayouer que le comte de Lérlâios , son pèrô ^ 
€St un homme bien original. . . • 

M O N D O Ç E. . 
C'est le fils d'un comte ! . . . Que dis-tu? Pa^I^ 
doi^Q !.. Je suis d^une impatience . • . 

ROSINE. 
Croirais-tu qu'il s'était mis dans la tête que la for*»^ 
tune gâte les hommes , qu'ils se corrompent au seii> 
des grandeurs , et que pour former son fils à Tpcole 
de l'infortune ^ il lui ayait caohc son nom, sa naissanccii 
et l'ayait relégué dans un état pénible • • . 

M E N D O C E. 
Eh bien ? 

ROSINE. 

Maintenant quil le croit assez prémuni contre 

Us 
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les $èd«ctîoTis de ropùtence, il Veat !« rap{>elle^ W 
s€m sa famille. 

M £ N t» O C E. 

Il yeul le rappeller vers lui ! Et qui Yctk ekapéche ? 

ROSINE. 
Il parait que le j«une homme a fait quelques étour* 
tl cries; il a courra le monde : son ^ère Ta. perdu de 
vue ,^t le fail cherclier par-tout. 

. M É N D O C ^^(j^part), 
C*est bien extraordinaire • • . P^i^lca , li serait 
bien plaisant que ce fut moi. 

ROSINE. 
Maïs juste punition de son ellraTagance^ je ga^» 
gerab bien qu'il ne retrouvera pas son fîis, 

M £ N D b € S, 
El pt)urqnoi^. s'il VOUS plait ? 

R O S I N Kv 

Comment veux- tu que c% jeMtiB homme se fiasse 
reconnaître dans la fouie où il est confondu } il aura 
pris des habitudes communes . ^ » >. des monièrea 
gauches ... 

]ML«£ N D O G B. 

Ya^ va> leé gens d'un certain ran^ ont tou|OQrs 
quelque chose qui les distingue, . • . Un ft«r^ un 
tact particulier qui né les abandonne jaHfais^ » . Coijat* 
ment tcouve^io cette figure ? 

^L> ROSINE. 

«-iX|m oble. 

^^ M E N D o c £. 

—Et ce regard ? 

ROSINE. 

—Il a de la fierté. ^ 

M E N D OO E. 

— Qoc dis-tu de ce sdbt? 

R ô S 1 N Ê. 
— Qa^ilest du meilleur ton. 

m E N D O C E. 
— ^Et de cette démarche ? 

R O S I N £. 
Qu'elle a dé Faisance , de la grâce . \ • Mais 
pourquoi ces questions ? j| 

M E N D O C *, 

Pour rien ; c est une idée qui me passait par' la t^t^ 

3 
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R o S I :f e. 
Ta arais on motif ? 

X £ ic D o c E. 
Je ne àis pas non ... Je Tonlais saroir si ta éuU 
capable d'apprcier le mérite. 

R O S T N E, ( ^par/ ). 

Le ûit ! La dope est assez bien préparée « 

sortons : il est tenu d*aller porter celte lettre à 
n.onsienr Gaspard. 

H E N D O C E. 
TafenTas? 

Rosine. 

Oui « f ai anssi certaine idée. 

il E K D O G E. 
£h bien , adien. 

Rosine { à part en sortant )• 
Je le tiens. 

SCEêlE VIII. 

H E N D O C E. 
Je n*en pftîs reyenir! . • . Quel étrange* éTenelnent ; 
et comme tont semble aujoard^hni confirmer mes 
conjectures l Ob , oni , il me parait certain que f ai re- 
tronTé ma famille ^ et en Toiei la prenre : le comte 
de Lérimos cbercbe son fils , moi je cbercbe mon 
père. • • n Ta abandonné dès sa naissance/ dès ma 
naissance , je fus abandonné. • • C'est , dit>*on , nn 
homme très-original \ onm^a toujours reproché Qf^l- 
<{ne grain d'originalité. Il y a donc ici rapports t^Ké^ 
nemens , sympathie de caractère ^ et désir réciproque. 
Par conséquent , il est clair que je dois le jour au cointe 
de Lérimos et je cours mettre fin à ses aliarmes pater- 
nelles ! • • Maif ^ un moment, monsieur Mendoce , ne 
précipitez rien : agissez ayec prudence , a^ec circons- 
pection; songez bien qnil ne vous convient plus main- 
tenant de rien faire qui soit indigène du saug dont 
Yous sortez . . • Yotre illustre famille a saus-doute le» 
yeux fixés sur tous. Tremblez , maraud que tous êtes. 

SCENE IX. 
Gas pârd,M£nd o ce. 

GASPARD. ( A part ). 
Le Toici % assA'oo^-nr'Us si effeciiyeurcnt ce portrait 
lui re«i«iid>Ie. 
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M E N D O C B^( à part)* 
Mon maître.! 

, GASPARD. 

( n examine le parerait renfermé dans la lettre que 
Ro9ine lui a remise. ) . ' 
I C'est bien lui ; l'Alcade ne m'a pas trompé. . 

M E N D O C E :( à part). 
Comme il m'examine 1 

^ G A s P A RP. 
Voilà sa figure,, ses traits ... je nen^puis plus dou- 
ter : approchons. . . Daîgneréz-vous , monsieur, m' ac- 
corder un moment d^entretien ? 

M E N D O C E {à part). 
Monsieur! . . oli comme il e&t poli aujourd'hui ! . . 
saurait-il. déjà 1* . . (^ Haut) nionsîaur, je ne demande 
pas ijiieuXj ^. et je serais très - flatté d'a.Toir. l'hou- 
neur d'être. .....' 

G'A S P A li D,, 
Apprenez donc , monsieur. . . (y4 part* ) Mais que 
dis-je ? Par égard pour sa fajiilje , par resipect pour- 
moi-même , je ne' dois pas souffrir qu'il soit plus, 
long-tems chez moi. sous uii.par,eil accoutrement.. . • .. 
Hoia quelqu'un ? 

M: E N^ D O C E ( fi^ûi^a/ipa/*^. )• 
Monsieur ?; 

G A. S F A R D, 
{'A Mendoce. ) 
Demeurez. Je suis à tous. ( A un dd& domestiqi^^) 
Apporte ici ce dont je t'ai parlé. 

^ M E N D O C E ( à part). 
Que T eut-il faire ? 

G^A S P A R D* ( à un autre domastique). 
Vous I) otez à monsieur son habit. 

M EN DO C E» 
Mon habit ? 

G A S P A R Dv 
Oui j monsieur , votre habit. 

M E N D O C E. 
Comment, monsieur , me. renverriez -vous ? 

Gaspard. 

fié moment de nous expliquer, nlest pas encore 
arrivé. . . Excculez mes ordres* 

iM E J^ D O C E. 
Ah !'monsieur, je ne souffrirai pas. .«. 
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G A & P A R !>'. 

De grace^ ne m'obligez pas à empIo]fev des moyens 
derigaeur. M Ç N D O C 1E. 

Je ne les aîmç pas du tout , monsieur . • . mAÎs . . 

GASPARD. 

Cela me rëpugneraât ainsi qu à vous • • . Cependant 
s'il le faut absolument , je vais ordonner. . . 

M E Pf D O C È. 

Point de cérémonie ^ monsieur , qu exîgez-yous. 
de moi ? Gaspard. 

Ab ! combien je suis cbarmé de vous voir aussi rai* 
sonnable ; cédez donc de bonne grâce. 

M E I«l D O C £. . ' 

( Ajpart* ) Ab ! le maudit bomnie ! ( Haut. ) AUons, 
puisque cela vous fait tant déplaisir . . . et'quil ny 
a pas moyen de faire autrement « . • je ne demande 
pas mieux . . . ( Au domestique qui le désabille. ) 
^aifi-tu pourquoi il me fait dépouiller ainsi ? 

L^ DOMESTIQUE. 

Je m'en doute. 

M £ N D O G E, 
Bab! 

LE DOMESTIQUE. 

C'est fine petite correction qu'il veut te faire ap* 
pliquer^ ' 

.MEr(DaCE(à Gaspard ). 

Mais ^ monsieur ^ qu'est-ce donc que j'ai fait P 

G A S P A H D. 
Tous le savez fort bien. 

M £ N D e e K. 
Von , monsieur ^ je vous jure ... je vou« proteste . . . 

G A a R A R i>. 

Épargnez-vous cette pçine. . 

M E N D O C È» 

Ab! monsieur, que je sois pendu toutrà-llieure si 
jTai iamais. .. {A part. ) Ahl te vieux trai^^e !-.Que 
diable lui passe-l-il par la tête l 

SCENE X. 

LES MEMES, RO&INE. . 
Rosine. 

Yoici , monsieur ^ ce que vous avez demajodé. 
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G i. S P A R D«. 

Bien ! 

Il O s I N E. 
Que faut-il Ëàire de ces hal^its ? 

Gaspard. 

En revêtir monsieur. , 

M E ri D O C K. 
Moi , monsieur ! 

Gaspard.. 

Yous-inênie. 

K O 8 I N E, (à part ). 
Bon! le stratagème a réussi. 

M E 1^ D O C E. 

Ah ! sans cloute, vous voulez rire? 

Gaspard. 

Je ne ris jamais , monsieur. — Hâtez-voos de re- 
prendre ces habiu que vous n auriez pas du quitter. 

M E N D a C E. 
Que }e n'aurais pas <\ù. quitter ! ( ^ part. ) Â.I1 !. • . 
je vt)is enfin ce que c'est; on sait^jîii je sois, et on 
s'empresse de me rendre les honneurs que je mérite ; 
et favois. la so:ise de m'ellra^ier ! 

R O S I' N E ( lui présentant un manteau ). 
Comment trouvez-vous ce n>anteau f 

MeNDOCE( d'un air dédaigneux ). 

Pas mal , pas mal De couWur ua peu sombre , 

cependant. 

R O S 1 .V E. 

Vous saurez lui donner de réclat. . . Ce chapeau , 
TOUS semble-t-il assez élégant ? 

M E IV D O C B. 

Mais , oui J*en suis assez conteat. 

Rosine. 

11 vous coîfera à merveille Il y a d'ailleurs sur 

¥Olre figure quek^ue chose qni promet iikfi aiment. 

M E N D o Ç E. 
Et je tiens tout ce que promet ma figure ^ made- 
moiselle Rosine. 

Rosine. 

C'est beaucoup dire. 

GASPARD(ià part ). 
IfoQs verrons cela tout-à-V heure. 

ROSINE. 
Mais^ admirez-donc ^ mousienr n covune «n habit 
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change un homme ! . . . . Qui croirait que c' est-là ce ^ 
Mendoce si commun , si lourd , si gauche. .... 

M E N D O C E. 
Eh ! mademoiselle , un peu plus de respect je tous. 
prie. 

^ ROSINE. 

C'est qu en yérité , il a maintenant un air tout-à*fait 
distingué. 

GA8PÀRD(à Rosine). 

Il suffit , laissez-nous ; j'ai quelque chose à com- 
muniquer à monsieur en particulier. 

R O S I IV E {à part en sortant)» 
Ah ! gare Texplication ! 

Mendoce. 

Que veut-il me dire encore ? 

S G E ISI E X I. 

MtNDuDCE, GASPAUD. 

GASPARD. 

J'espère , monsieur , que vous allez maintenant jus- 
tifier ropinion avantageuse que j'ai conçue de vous. 

MENDOCE." 
Comment ^ monsieur ? 

GASPARD. 
. Toute feinte est inutile ^ j'ai .sur vous les renseigne* 
mens les plus positifs. 

Mendoce. 

En vérité ?. . . . 

G AS P A R D. 

Oui , monsieur , je sais tout : et si la lettre que l'Ai- 
cade m'a fait parvenir ce matin m'avait laissé quelques 
doutes , votre emharras , le trouhle , l'agitation où vous 
êtes en ce moment suffiraient pour n^e convaincre 
que vous êtes hien en effet le- fils du comte de Lérimo:#« 

Mendoce. 

Ah ! je suis son fils. 

G A S P ;i R D. 
Tous ne le savez que trop. 

Mendoce. 

, Ah-ça ! n^allez j)as me faire faire quelques hévues : 
vous êtes hien sur que je suis le fils du comte de lié- 
rimos', ce aeigneur voisin qui le fait cherciier partout? 
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J'en ai la certitade , et je vais agir en conséquence. * 

2 // s'éloigne 2. 
M/E N D O C E {àpart). 
Il est donc vrai n et je né puis plus douter de mon 
l*onheur ! ô joie !ô délire! 6 moment si longtems at- 
tendu ! . . . . {Il se retourne et apperçoit Gaspard ^ qui 
iui présente deux épées. ) Heim ! qu'est-ce ?. 

G A S PA R D. 
. Choisissez 1 monsieur. 

M E N D O C E. 
- Allons , donc 

o , Gaspard. 

Choisissez , vous dis- je , et défendez-vous. 

M E N D O C E. 

Mais , monsieur , faites-moi Tamitié de m^apprendre 

pour quel motif 

GASPARD. 

En vous introduisant chez moi ^ sous le nom et les 
kahits d'un valet, vous ayez porté atteinte à Vlioaneur 
de ma maison, hlessé les mœurs , manqué aux devoirs 
de la société , compromis la réputation de ma ûlle : 
je yeux eu tirer vengeance 

M E N D O C E. 

Mais, monsieur..... 

Gaspard. 

Et donner une leçon aux jeunes étourdis, qui, 
domine vous, se font un jeu de porter datis les familles 
le trouble et le déshonneur. . . £n garde « monsieur « 
en garde. M E ?[ D O C £. 

Haie ! haie I . • . . Que daible , monsieur ! donnez* 
moi don^ le tems de la réflexion. 

Gaspard. 

Si j'avais un fils, ce gérait lui qui vengerait Thonneur 

de ma famille Mais heureusement , je me sens 

encore assez de vigueur pour punir un séducteur. • • 

M E N D O C E. 

£h, monsieur, ne pourrions*uous pas nous expliquer 
plus tranquillement ; là , en ami ? 

Gaspard, 

Non, monsieur ; je ne puis réparer Tinjure que vous 
m^avez faite qu^en vous ôtant la vie. . . Parez celle4à. 

M £ N D O c E. 

Oh ! . • • . Je suis mort , monsieiir écoutea;-' 

moi dolic 



\ 
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Gaspard. 

Je ne rcwx rien entendre ! . . Aroir Taffreux projet 
de séduire ma fille . . . Corblen ! je sais d*ane colcre ... 

M E N D O C È. 

Je n*aî jamais ea cette idée. . . Mes intentions soÉit 
pnres. • • honnêtes. . . extrêmement délicates. . . . • 
( A part» ) Je ne sais plus ce que je dis. 

Gaspard. 

Quoi ^ monsieur ^ tous auriez ]e projet d'épouser 
ma fille ? ME'ND0CE( àpart ). 

Tirons-nous de là. . . ( Haut. ) Je ne demande pas 
mieux ^ je Fépouseraî l^monsieur , je T épouserai. 
6 A S P A R D ijettantsonépée). 
Eh ! parlez donc , monsieur , parlez donc ! . . . . Qn 
a bien de la peine à vous arracher votre secret. .... 
Xouchez-là : le stratagème que vous avez employé est 
blaipable saus-doute, mais souvent Taniour nous égare, 
et je vous pardonne en faveur de la droiture de vos 
intentions. Acceptez , avec la main de ma fille , cent 
mille piastres de' dot. 

M E N D O D E. 
Cent mille piastres de dot T. ... à moi , monsieur î 

G A S P A R 0. 
Cela votis convient-il ? 

M E N D O C E." 
Oh î tout ce que vous voudrez , monsieur î je n'y 
regarde pas de si près. 

G A S P A R 0. 

Je suis fâché d'avoir eu avec vofus un petit movient 

•de vivacité Tous -excuserez ; je suis père , je me 

croyais offensé et vous sentez. • • • • ^ 

M E IS^ O C E. 
C'est bien naturel ^ monsieur ,' et , à votre place , 
j'en aurais fait tput autant. • 

G A S P A R O. 
Aussi, désormais , vous n aurez plus qu'à vous louer 
de mes égards. . . . . ( Il appelle. ) Fabric0^ ! Antonio ! 
PédriUe! ' 

LES OOMEST I<JU ES ( e/i^ron^). 
; Monsieur ? 
*" • • G A S B A R 0. * ; 

Je vous ordonne ,de respecter toonsienr à Tégal de 
moi-même. ^ . ' 

MEWOOCfi 



1. 
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H Z Jî D O C £ . ( soàMMé). 

G A 5 F ▲ m ^ 

D^yroir pour ha t wteir les dëfiâpcaca^ la^s I» «om 

M £ H J> e C K irmiunm mmcmmy 

QnedbboBtéi! 

G AS P A m B. 

n&p e ctol ik Tm» TaooampagBereK p«r-«ottl o4i 

il ▼•uâra flé rrni^f «ft se le lûsem sortir de ckee 



M E H D O G B. 

? 

G ▲ fi P A il 11 (it •— <feiijmtfyiin ), 
ToBi fliW r^pondsE toa ..... AHes , et qae deum 
Je ¥m» f arént ocUc pMte. 

11 £ N D O C E (fljMirf). 
Q«d est donc soa pn»K* ^^r » • ( ^9<>m^ ) Monsieur j 
je sok tw't Mité asseréaeat des bouneurs que vous 

Toides me Caire mais ne troeTet^Tou^ pas ^Ité 

c est poamer im peu Imi les lAteatioiis ?. . Je ne suis 
|p«s e»ige«at « et èet ordbre , que tobs prenes la peiii# 
ae donner. • « • . 

G A S F A A B. 

Ne faites pas attention à cela^ itionsieur; cetti! ])etite 
précaution n a ^ je tous le jnre % d'antre motif que de 
m^assorer de tons; 

M E N D O C fc« 

Tons assurer de moi ! et à quoi bon^ )e tous prie P. • 
( ji part, ) Âb ^ si je pouTaîs m'écbopper 1 

Gaspard. 

Je n ai pas rliouneur .d'être aussi iioble que tout j 
%t il serait possible que monaieur votre père s^oppbsAt 
à ce mariage. 

M È K i) O G &à 

Mon père î. * • . ab diable I..* • « Est^il si nëcSeiiairë 
d'avoir son avis î 

G A fi P A K D. 

Je respecte < monsieur ^ ràutoritë paternelle ^ et J0 
ne ferai rien sans son consentetnent.é*. • Voici utt 
petit acte , que f ai rédiçé de ma main \ je vou» prie 
d'en prendre leetore et de le lui faire paryanir* 

4 
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MrNDOC E( à part . ) , \ 

Bon !. . . . ( Prenani le billet, ) Oui , monsieur, et je 
cours le lui porter moi-même. 

G A S P A fl H ^{ le retenant). 
J'ai déjà eu le plaisir de vous dire que j'ai des raisons 
pour vous retenir près de moi : un de mes gens tous 
évitera celte peine. 

M E N 'D O C, ( E àpart ). 
Ah ! disMe ! • . . • Mais-i monsieur , un vafét ne s* j 
preBLdrçi peut-être pas si bien que moi... Vous le 
saves^ ^ monsieur ^i il y à pères et pères , et si le mien 
allait feire quelques petites difficultés ; opposait cer- 
taines raisons. Ce ne serait pas ma faute 

Gaspard. 

Non , certainement et ce serait* avec le plus 

grand chagrin que je me verrais dans Tobligation de 

Vous ( Il fait le geste d'un Iiçm/ne qui donné un 

eoup d^épée, ) * 

M E I>( D O C E. 

Quoi ^ monsieur , vous auriez la cruauté ? 

G A S P A R D. ' 

Yous sentez bien , monsieur ^ que je ne. pourrais 

pas m'en dispenser J'ai bien Thonneur d'être 

votre trcs-humble serviteur. 



SCENEXII. 

M E N D oc E. 

Parbleu , voilà un homme bien singulier ! m'empé- 
cher de retourner chez mon père ! me forcer d'épouser 
sa fille ^. ou de me battre avec lui. . . S'il ne dépendait 
que de moi ;, mon choix serait bientôt fait. .... Mais , 
mon père voudra-t-il jamais consentir que j'épouse une 
petite bourgeoise? XI apeut-êtrc déjà quelque comtesse 

en réserve Oh ! la petite bourgeoise a du comp-* 

tant *. Cent mille piastres de dot ^ cela ne laisse pas que 

d'avoir son mérite D'ailleurs quoiqu'elle ne soit 

pas noble autant que moi , elle n'est pas mal , et nous 

^ferions ensemble un trè«-joli couple En effet ^ 

est-il à Madrid un gentilhomme dont la jambe soit plus 
fine , le pied plus leste , dont la figure soit plus gra* 
cièuse'?. . . . C'est bieu dommage^ cependant , que ^ 
p armi' foutes 4es jolies choses qu'on m'a fait apprendre^ 
on en ait nég1i|j[é une qui a par fois son utilité 



( n regtBrde et rstjarta s La Lettrad^ Gaspard^ ) Jb p<Kj g g »t4 
«■p«iftCbixî déchiffirer cette lettre. . . CoiBowat $;urQtr 
ce f|iie M. Ga^tparti édit à ip»Mi. père :^. . . ^ leelaL rnûat» 

«foîete Ak ! ali ! Toicî YaLmo ; il pourrais «M* 

ûrer «Temborras. . • . . CepeaJaat'^ je enùafr db Lut 
moalrer reile petite laenne liaiiifr laott iBâUu^çtKOtt. ^ il 
««^ moqoera de hhh : ces YaleU soxU À mai élevés^» •. « ^ •. 
Prenons qaeiqœs liêtoors. 

S C*E » E XI IL 

MEXOOCE^TALÉRIO* 

T A L É K. 1 O àjMfmr). 

Tichoos de saTOÎr ce ipn se^t passe. 

M E X D O C R. 
C'est toi , Talério ?. . . . Arance ici « ne sois f^ 
timide coniine-c;^ ^ moD gnrcon. 

T. A L É R I a. 
Monsieur. 

M E N D O C E. 

Ayance , te disfe : fais comme si je n*étai$ pas m<H». 

Y A JL É A I 0(à/Mvf.). 
L'impudent t . . . . Mais ^ contraignons^nous» 

M E N D O C £. 
Je Teax te faire 9n sort , mon ami ; tti n*e$ pas fait 
pour végéter chez de chétilis bourgeois « et je vf»u\ 

tatucber à ma personne Parle i quelle plactit 

peux- tu occuper dans ma maison. 

V A L É R I O. 
Quand tous y serez , nous verrons. 

M E N D O C K, 
Je te ferai mon secrétaire. • . Hoîm ! qu^en dU^tQ ?> 
cela te coovient-il ? . . . . Voyons « cependant ^ si lu as 

toutes les connaissances nécessaires Tians y Un* 

moi tout courament cette lettre. 

V A L É R 1 O ( à pari). 

Que vois-je ? c'est pour mon père !. • . • luisons, 
( Jlaul. ) M Au comte ..de Lérimos. -^ Moumiouv ^ 
rj votre fîts a , compromis la réputatibu de mu fille; 
7) ce n est qu en Tépou^ant , ou en mettant avec moi 
9, les armes ù la main « qu'il peut réparer cet outrago. 
„. Si vous approuve» cet hymen , je me dénuiUÎA m\ 
^ sa faveur de cei;Lt mijLle piastres jEorlei comptant 't «i 
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là Yotis le rè)ett^ ^ vous sarez ce qui me resté à faîr«« 
J9 Totre serviteur V Gaspard, » 

} A part. 1 Oh , Vexccllent titre pour ramener ta/ou, 

père ! . . . . Si je pouvais le lui faire parvenir 

'M E N D O CBU 

Que dis-tu de cela , mon ami ? 

V A t É ït I O. 

Qui se seirait dou^é qne te Gi^spard eût une pareille 
Ipyrtunû r "* 

M E .N B O C tt 

Avec cela « on peut vaincre tous les obstacles^ « 
j espère r 

V A L É K, I O. 

Oh , sans-doute ! 

M ^E N D O € E^ 

. Ehbien i^ mon ami, m.on cher Yalério , |ai quelques 

petites raisons pour rester îoi ; mais toi ^ qui est libre , 

■sois bon camarade : va trouver mon père , tu sais , le 

comte de Lériu^os , porte-lui cet écrit. . . 

T A L É R 1 O , ( Apart). 
Oh n la bonne idée ! . . . . t Etant, t J'y cours à Tins*- 
tant même* 

M E 'N D 6 C E ( /^ rappellant\ 
Ecoute donc !. . . . S'il faisait quelques difficultés , 
tu vois Vembarras où je me trouve : fais parler la nature^ 
famour , Vamitié. .... dis enfin tout ce que je dirais. 
Snoi-même. * 

V A t E.R 1 o. 

. Soyez tranquille , je ferai comme pour moi : je- 

prierai , je presserai 

M É N B O. C E. 
Si tu réussis , tu n'as peut-être pas de père j. je. te 
ferai reconnaitre , un de ces jours , par quelque riche 
baron. . . allemand Cours et reviens promptement. . . 
(Apwb. ) Moi , je vais trouver Rosme pour qu'elle 
me présente à ma future!. Il sort , et les aomestiques x 
placés aujbndydu théâtre , le misant* ) 

^ 'r [ - r i II... ' ^ Il ■ ' ■ *' ~ " 

S C E N E XI V. 

y A L É ft I O, 

Oh , reicellente lettre I . . . . Je n'ai plu^ rien à 
ifraindtei: ttioû bonheur parah assuré. .... Mon père 
voulut que je fisse an mariage avantageux , celui-ci 
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meprocarô une forluae considéraUe ^ xn^alîe à ane 
famille honnête : il se rendra h mes prières ^ a mes 
larmes ^ à 1^ dot peat-étrev , . Hàtons-oous , courrons 
implorer sa tendresse, 



i^— *»•■**• 



S G E N E XV. 

B O S I N E, Y A h É RI O. 

ROSI N- E. 
Ah ! monsieur ! ' r 

Va L É Jl I O. 
Qu est-ce ? 

A Q 8 I N -E; 
Tout est perdu* 

y A t é A i a 

Comnieot ? 

R O S I N B.. 

Mademoiselle Elvtre s^afflige ^ se désob*' 

V A l. B*& l O. 
Et pourquoi ? 

ROSINE. 
Son père la tourmente et veut la forcer de feeef ôir 
ce faquin de Mendoce : elle n'y. peut oonsei^ir « et va 
tout découvrir. ... , ' 

V A L É R I O. 

Oli ciel ! au moment même <m toés nos vœuiK. v6nt 
être couronMs ! 

R O 6 I 2<f £• 

Sek*ut^il vrai ? 

V A L È R I. o. 
J'en suis sûr. ■ . 

ROSINE. 
Expliquez-vous. 

V A L É R I o/ 

Je ne le puis en cC'raomeift.'i ••• • tâche de gagner 
cUt tems ; faâs tiaitre des e^bstaclas : quelques msians 
encore.) «t nous «ommes heureux.. • • A^eu. (^11 sort. ) 

R o s I N £. 
Mais , où va-t-il ? Qire veut*'il -dire f Je ne com- 
prends rien à sa joie , à ce départ porécîpîté. Elh peur* 
3uoi m'iuquiéter .'^.l'amour'etia voRstance triomphent 
e tout : espérons ^ et , comme il le dit , tAcbons <de 
gagner du t^ms.. . • • Mats ^ d*o4 vient ce tapage ?. . 
Ah I ah ! c'est Mendoce l 
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S CE N E XVI. 

ROSINE, mesdocé: 

topert,....s!,«. vou. . ~ ^ Jj e»,ie 

„'.pprocl.«'ae,..prc.,?..,.-""«Pr„„„a,, .„ 

, V „,„.., jl,B« à lin hfanime comme moi 

et'aràs que tous deTea a uu ■•« . ^^^^ 

ai nu .lu comte de Lenmos. . • qui P=" °" . .... 
faire châlier par «» genk «cl. t.~» »»»'"» 

Quel. air. il « dôme !. ... Que 1 •""■• ^« P"'" 

Ro."e!. .. Cell..ciesïï,icore un peu t."."» "• 
Preaou. a,eo elle le ton qui bou. convient. 
B O S'I N ». 
Boniour , IMendoce. , , / 

ne pa» compromettre le înieu. 

■— - _ , Ah, .h ! . . E.ai..«»i r"" " irse"?;?"""" 

1^ ^f u disiiité , que monï.enr . c.t m,, en semce 

• :*; Hei«!....EtquelmolifTon. pentcondu,reche. 

t »•% . " ma maîtresse î ■'„„„<, f 

*^ * ■ ■ ' ■ •',".''. " "," Eh p.rhlon, 1.. 

, la gestion est ''•''«'<""■„• •„ ,„,„et U désir de 
mollt îni conduit un an.«« el"=" " '°'°" 

'-^. *•' '" '"'" '" '"" "^'"o s I N *. 

Et qui donc , ^ »"ns prie ? 
^ons.„c„f^^^P»-^<-^"^-""^' 
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m'ëtals flattée , iminsieur ,, que malgré la distance qui 

nous sépare ^ vous daigneriez 

M E N O O C E. 

Ah ! ah ! ah ! ... . c'est trop plaisant en vérité 

Vous réponse du fils d'un comte l 

Rosine. 

CommeRt , après m'avoir fait vingt fois la pipo- 

messe. • • 

MçNDOCÉ. 

Moi, îe vous ai promis .... . , 

ROSINE. 
De m' épouser ? 

M E N D O C K. 

Ah ! il fallait me prendre au mot il n est plus 

tems. 

Rosine. 

Quoi « traitre ! , 

m: E N D O C E. * 

Point de colère expliquons -nous ravez-vous • 

cent mille piastres à me donner ? ^ 

Rosine. 

Non , mais je f empêcherai bien 

M E N D O C fi. 
Ponyex-vous m' empêcher d'avoir une épée à travers 
fe corps , si je n'épouse pas Ëlvire ? . 

Rosi ne. 

11 est un moyen de forcer. . . .% 

M E N D O C E. 
Forcerez-vous monsieur le comte mon père à con- 
sentir à notre mariage ?. . . • *■ 

R O SI N E.' . * - 

Je prétends enfin 

M E N D O C E. • 
Vous voyez bien que je ne puis être votre mari. 

R O s l N E: 
Oh ! tu le seras i, et malgré tbi\ encore. Je ferai 
valoir mes droits . . . N^st-ce pas pour moi que tu es 
venu dans cette maison ?. . N'est-ce pas TamO^r qui 
t'a suggéré ce déguisement .'^ 

M E N D O C E. 
A d'autres. 

Rosine., 

Et ton portrait , que tu m'as donné comoçie un gage 
de ta tendresse. 



« 
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H £ K D O C il. 
Mon portrait ! ^ ^ 

R O 8 I N B. 
11 servira à te confondre ; et , fasses-tu prince , foi * 
grand înq^siteur , tu m'épouseras ^ où je te •livre à 
toute la rigueur des lois, 

M lE N D o C £ (^à'parp). 
^ Diantre ! elle a du caractère et serait cap^e ^'a* 

buser Tâchons de ratraper ce portrait 'Qud 

dirait mon père ^ s'il apprenait que j>i youlu me 
mésallieré 

' ' ' ' II . .. ■ ■ ' i , I m ^ 

SCENE XVII. 

LES MÊMEwS, GA.SPARD. 

Gaspard. 
Rosine, laisse-nous. 

' R p S I N B. 
Oui , monsiear. 

C ' G A S P AR 0. 

Et surtout y empêche que ma fille ne sorte de sM 
apparement. 

M E N D O C Ë. 
Qu'est-ce donc * monsieur?.. qu'av^2-irous ? 

Gaspard. 

Parlons bas ^ je vous prie* ^ 

M.E.N D O C E. 
Qu'y a-t-il de nouveau ? 

GAftPARD( ^ifec un air de mystère ). 
Une douzaine d'alguasils viennent , satis ma permis* 
sion , de pénétrer cnet moi. 

M £ N D O C E. 
Cheï vous , monsieur , et pourt{aoi faire? 

, (Gaspard.., 

Pour vous arrêter. > 

M E N D C Ç E, 
Moi! , , le fils d'un comte ! . . Où sont-ils ses faqains^^ 
que j'aille leur parler. 

G A S P A R p. 
, Plus bas, vous di^-îè. «.. C'çst par ordre de monsieur 
votre père . . . Mais je ne suis pas dupe du moyen 
qu'il emploie. 

ME N P O C E. 
Quel est-il ? . * 

GASPARD. 
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O Â. s P A R D. 
î) n^approûte pas la proposition que je lui al laite ^ 
^tii espère, en envoyant ici des gens armés v v^us 
«irac^er de mes fnains et tous pxmir lai-ipéme de 
l'in]ure cpie yons m'avez faite. 

M E ]N D OC fc. 
Vons cro^HBz ^ mbnsienr , qu^il auraît cette înbu» 
toiamté ? G ▲ S P A R D. ^ ^ 

Il en eal bien capable . • « Or , comme je n^jpprou^ 
{>a8 une telle conduite. 

M E N D O C Ë. 
Ob ! Teos ayez bien ransoti , monsieur « eQe . ^st 
'^ff](^use , et je voudrais qu'il^y eût mo;jen d*éTiter«, . 

Gaspard. 

^'y^ipeiasè. 

M E N p O € £. 
. Vons atez «ti cette bontë ? 

G A 8 P A R 1>. 
L'intérêt que vou^ m^ayez iiispirè ea'a fourni une 
«excellente idée% M £ N D O b E. 
Parlez , monsieur , pairlez. 

G A s p A R J). 
Pendant que <ïes messieurs sont encore dans la 
«cbambre yoisine , nous isiUons passer par cet escalier 
«dérobé .^•. %» MENDOGE, 

Ob , bien volontiers , monsieur. 

GASPARD. 
Nous nous rendrons daas le jardin ... 

M E N D O C E. 
Je ne demande pas mieux , monsieur» 

Gaspard.- 

Nous irons vers le petit bob. 

M E N D G D E. 

Oui , monsieur , à Tendrcjit où le mur u^est pas 
Irès-élevé ? 

Gaspard. 

n y a là une petite porte • • • 

>l E N D G C E. 
Par laquelle je m*éehapperai lestement f 

Gaspard. 

Non pas : vons descendrez dans un souterrain. . • 

M E N D G C Ê. 
Un souterrain ? 

Gaspard. 

J'en connais seul Tentrée. . . Il n'est pas absolument 

privé de lumière Les murs en seul p<fi:t-ctre un 

peu humide , mais lu*urpuseiw(»nt .vous me paralibcz ^Tj 

d'une santé à supporter c <;» piMiu iiiooinêulciis | 

M K ^ I) O c R. 

Y f ensez-vou» , mouàieur , m'i^uffriitcr ii us r 
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y eus i^V maïKjuerez de rîeu. • . On nepffÇKfra ywtm 
•y éëeonvrir , et , poar éTiter tout 50«pçoa o'#9t 
viei même qui tous porterai tme» iM)iarit«ure fragaltK 

M K N U O 4C Ç,. 
Unenouriture ^c^^ ! 

G A f t Afi ïh 
-^ C'est Pî^faire de ^tuni^e . fours , bb meis iêmt jn% 

plus Pendant ce tems , moasieor' votve père> 

•#^>paiserÀ . « « • « Venez , suiTez-moL 

n ,^ N p.o G E. 
Mais , monsieur per«iettez^ « « « . ile ne ate •oocle- 
ignères. « . *'iL 

A S ^ 4 E ^, 
Ma proposition tous déplairait-elle? Est-ce ainsË 
que tous i^econnaîase^ oe qu&je£aâ$ pour tous ? 

M £ N i) b €. E. 
J*y suis bien sensijble , monsieur. «.. Mais songezt 

donc GASP^Ai^. 

Aimenez-^TOtis mieux être lÎFrji auiL mains de l^^ 
justice. 'M E N D O € £«. 

Ma foi , monsieur , que sait-on ... Je noi^en tirerais; 
peut- être mieux. • . Je ne serais pas le premier qui. . . 

€r A S P A n D. 
Mais e*est compromettre Ihoniieur de TOtre famiU»^ 

M' E Pi D O Ç È. 
Que ma famille s'arrange : c'çst une ingrate qui ne* 
e'est jamais Lieok conduite envers moi, ^ • • «Ob cidUt 
qu*entends-j[e ^ G A j$ P A & Ot« 
Ce sont eux ^ je crois. 

M P Pf D O C ?s 
Ah ! comment les éviter ? 

G A S P A H I>. 
Je vous avois offert nn mpjen. 

H E JV'D O CE. 
Il étoit joli votfe moyea^ 

SCENE XVIII. 

LES MÊMES, Ro6 IN E^ 

a o S I JN E« 

Bonxie BOUTelte « bonne nouyeUe.. 

GASPARD. 
Qu est-ce ? 

BasiNE. 
' Plus de gardes , plus de sergen». . . Tout e»t partu 

IVX E P« D a C E 
Ah l jfi réspire ! 

CAS p A R D^ 

Qui les 9, donc renvojcs. ? 



